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DÊDICATOIRE  , 

A L’ ASSEMBLÉE  NATIONALE 

Ÿ ai  la  Société  des  Amis  de  la  Canjlitution  > 
A CHERBOURG. 


Augustes  représentans’, 


f A Société  des  Amis  delà  Conjlitution  , a Cherbourg , 
vous  dédie  un  Poème  compofé  par  un  de  fes  Membres . 

L’Auteur  a prêté  les  couleurs  de  la  Poéjie  a des  f en - 
timens  & a des  maximes  dont  le  fonds  appartient  a notre 
Société  entière  3 & dont  les  modèles  fe  trouvent  par-tout 
où  il  y a des  Clubs  Patriotiques. 

Cet  ouvrage  efl  une  profejfon  de  foi  , & comme  un 
fymbole  de  la  croyance  civique  : l’hommage  en  étoit  dû 
aux  Apôtres  fondateurs  de  notre  Confitution. 

Nous  Jommes  avec  refpecl  , 

Augustes  Représentons, 

Vos  admirateurs  & vos 
dévoués  Concitoyens. 

La  Société  des  Amis  de  la  Conftitution. 
Signé  LE  FOU  RD  RE  Y f Préfident. 

Â Cherbourg  , le  3® 

Novembre  1790. 
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AVERTISSEMENT. 

On  a placé y à dijférens  Alinea  de  cet  Ouvrage,  des  numéros 
qui  fe  rapportent  au  Sommaire  ci-après.  En  confultant  ces 
numéros  , on  fuivra  fans  peine  la  marche  du  Poème  , & 
on  faifira  le  but  de  toutes  les  Tiradesi 

Cette  précaution  , fuperflue  peut-être  pour  beaucoup  de 
Lecleurs  , aura  fon  utilité  pour  ceux  qui  n’ont  pas  préfent 
à Vejprit  le  grand  nombre  de  Décrets  qui  m’ont  fourni 
le  Canevas  ou  plutôt  le  fonds  de  mon  Ouvrage. 

En  applanijfant  ainfi  tous  les  obflaclcs  de  la  lecture , 
je  trouverai  moi-même  moins  d’obflacles  a obtenir  des  Lec- 
teurs une  attention  & une  indulgence  que  j’ai  tant  de  raijons 
de  vouloir  ménager. 


ARGUMENT  ou  SOMMAIRE. 

2®.  Début. — a°  Tableau  de  la  révolution  , par  rapport  à la  Nation.  — 
3°.  A l'Affemblée  Nationale.  — 4®.  Au  Roi . — 5®.  Aux  Troupes  Nationales. 

— 6°.  Aux  Troupes  de  Ligne. 

7°.  Introducl'on  au  corps  du  Poëme.  — 8°.  Réforme  du  Clergé , heureufes 
fuites  de  cette  réforme.  — 9°.  Nouveaux  Tribunaux  , Juges  de  paix  & de  Famille. 

— jo®.  Loix  pénales.  - — jj®.  Abus  des  Maifons  de  Force  corrigés. 

iz°.  Renaijfance  des  Mœurs  • Tableaux  détaillés  des  effets  intércjfans qu'elle 
va  produire. 

î 30.  Ajfurance  Poétique  contre  les  bruits  de  Guerre , & prédiclion  Républi* 
caine  en  cas  qu'elle  fe  déclare. 

24®.  Peinture  du  Régime  des  Départemens  , des  Diflricls  & des  Municipalités , 

— j 9°.  Bienfaits  de  leur  Adminiflration. 

^76°.  Apoflrophe  aux  Impatiens.  — 17®.  Bonheur  de  vos  Defcendans , & leur 
Education.  — i8°.  Mention  honorable  des  R.  P.  de  l'Oratoire . 

a 90.  Difcours  aux  Nobles. 

ao®.  Sopkifmes  & Manoeuvres  des  Ariflocrates.  — a t°.  — Leurs  Sopkifmes 
confondus  , leurs  Manœuvres  dévoilées.  — aa°.  Converfon  des  Ariftacratjs  à 
la  foi  Civique.  — 2.30.  Conclufion  du  Poëme. 
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i NS>^UOI!  du  flatteur  Boileau  les  veilles  mercenaires 
Ont  immortalifé  les  plus  injuftes  guerres  ! 

Quoi  ! Le  Brun  , fur  la  toile  , aura  , par  fes  pinceaux  , 
Fait  vivre  des  exploits  auteurs  de  tous  maux  ! 

La  feule  Liberté  ne  fera  rien  éclorre  ! 

Ingrats  , nous  n’avons  point  faiué  fon  aurore  l 

Le  tems  n’eft  plus  pour  nous  , où  d’indignes  tyrans 
Ordonnoient  les  refpeéls  , commandoient  à l’encens; 

Où  Phébus  , courtifan  & d’éloges  prodigue , 

Montoit  fa  lyre  au  gré  de  l’or  & de  la  brigue  : 

Enfin  la  Liberté  régne , ôc  chaque  talent 
Doit  payer  un  tribut  à fon  avènement  ; 

Allons  fur  fes  Autels  brûler  nos  vers  frivoles  , 

Et  brifer  à fes  piés  nos  antiques  idoles, 

2°.  Quel  fpeétacle  s’annonce  à la  pofterité  ! 

Le  François  affranchi  connoît  fa  dignité  : 

j O 

Il  a rompu  ces  fers  que  forgea  fimpofture  , 

Et  dont  le  poids  honteux  outrageoit  la  nature  ; 

Mais,  [libre  de  fa  chaîne,  il  s’offre,  au  même  inftant , 
Au  joug  de  la  raifon  qu’il  porte  en  fouriant. 


Achevé  d’imprimer  à Cherbourg  le  to  Janvier  tyst. 
Note  de  l’Imprimeur, 
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3°.  Un  Sénat  Philofophc  , 'au  poids  de  la  prudence 
Pefe  les  Droits  de  l’Homme  6c  les  Lcix  de  la  France  : 
Ces  fages  Créateurs  , Deucalions  nouveaux  , 

Forment  un  autre  Peuple  au  fortir  du  cahos. 

4®.  Notre  Roi , déformais  Père  de  la  Patrie  , 

Tient  tout  de  notre  amour,  rien  de  la  flatterie: 

Eh  î Que  faifoit  pour  lui  le  fafte  & l’appareil  ? 

Ce  n’étoit  qu’un  brouillard  qui  voiloit  le  foleil. 

Et  dans  un  cercle  étroit  concentroit  l’influence 
D’un  aftre  qui  nous  doit  à tous  fa  bienfaifance. 

5®.  Pour  affermir  nos  droits  tous  les  bras  font  armés; 
On  voit  nos  Villageois  en  Soldats  transformés  ; 

Le  fer  couvre  ôc  défend  le  Citadin  paiflble. 

Et  le  xèle  leur  rend  ce  fardeau  moins  pénible. 


6°.  Vous  Victimes  des  Rois,  vous  trop  braves  Guerriers, 
Dont  ils  ont  prodigué  le  fang  pour  des  lauriers  , 

La  Patrie  à fa  voix  vous  a trouvés  fidèles; 

Vous  avez  d’une  mère  époufé  les  querelles. 

Et  l’impofant  concert  de  votre  fermeté 
Fut  le  premier  flgnal  de  notre  liberté. 

C’efl  fur  ce  fondement,  c’eft  fous  un  tel  aufpice. 

Que  du  bonheur  François  s’élève  l’édifice. 


7°.  Ofons  de  l’avenir  interroger  la  nuit. 

Et  des  biens  qu’il  promet  goûtons  déjà  le  fruit. 

Si  des  Adulateurs  vils  échos  des  Miniftres 
N’annoncent  aux  François  que  des  deftins  fniftres; 
Si  les  premiers  rayons  d'u  jour  qui  luit  pour  nous , 


Sans  échauffer  leurs  cœurs,  blefTent  leurs  yeux  jaloux; 
Nous  en  qui  le  cœur  parle  5c  que  la  raifon  guide. 
Dédaignons  leur  langage  6c  leur  frayeur  perfide; 
France,  de  ton  bonheur  iaifTe-nous  t’avertir; 

Nous  défions  le  tems  d’ofer  nous  démentir. 

8°  Enrichie  à regret  par  des  dons  périfTables 
L’Églife  gémifîoit  fur  tant  de  biens  coupables: 

Le  fafte,  l’avarice  6c  l’orgueil  du  pouvoir, 
Deshonoroient  la  Croffe  6c  fouilloient  l’encenfoir  ; 

Des  tréfors  qui  du  Pauvre  étaient  le  patrimoine 
Soudoyoient  le  repos  6c  le  luxe  du  Moine; 

Et  tandis  que  les  bras  de  nos  Cultivateurs 
Semoient  pour  les  plaifirs  d’oififs  Décimateurs , 

A peine  des  Pafteurs  manquant  du  néceffaire 
De  ces  Rois  tonfurés  obtenoient  un  falaire  ! 

L’Églife  inébranlable  au  milieu  de  ces  maux 
Sans  crainte  6c  non  fans  pleurs  voyoit  croître  leurs  flots  , 
Et  pour  digue  au  torrent  oppofant  la  prière  , 
Redemandoit  au  Ciel  fa  pauvreté  première. 

O41  la  rappelle  au  tems  où  le  mépris  des  biens. 

Aux  yeux  de  l’Univers,  illuftroit  les  Chrétiens. 

Le  favoir  6c  les  mœurs  qui  feront  leur  fcul  titre. 

Sur  le  front  des  Pafteurs  viendront  placer  la  Mitre  , 

Et  fans  être  aftervis  par  un  choix  étranger  , 

Les  Troupeaux  orphelins  choifiront  un  Berger. 

Nos  Décrets  ont  proferit  cet  injufte  partage 
Qui  des  Miniftres  faints  divifoit  l’héritage. 
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Et  qui  , dans  leur  famille,  à des  poids  inégaux 
De  ces  communs  Enfans  avoit  pefé  les  lots; 

La  médiocrité' , reprenant  la  balance. 

Va  tarir  les  abus,  exiler  l'indolence. 

Et  répandra  par-tout  fur  ce  corps  refpe&é 
Les  tréfors  de  la  paix  & de  l’égalité. 

A l’ombre  de  ces  Loix  l’Églife  floriffante 
Verra  l’impiété  foumife  & repentante. 

Et  l’erreur  plus  docile  à reprendre  le  frein 
Reconnoitre  fa  vcix  & rentrer  dans  fon  fein. 

D’un  Clergé  faRueux  les  mondaines  maximes, 

Prêtoient  à leurs  écarts  des  couleurs  légitimes; 

Mais  au  Camp  du  vrai  Dieu  l’exemple  de  nos  moeurs 
Ramènera  bientôt  ces  Fières  déferteurs. 

Un  faint  refpeft  m’arrête  au  pie  du  San&uaire  ; 

Ne  portons  point  fur  l’Arche  une  main  téméraire; 
Pourluivons  des  tableaux  à nos  crayons  permis  : 

g®.  Sur  un  trône  plus  pur  rétablirons  Thémis; 
L’Hydre  de  la  Chicane  à fes  pies  abattue 
Brûle  en  vain  d’épancher  le  venin  qui  la  tue. 

Et  ce  monRre,  étouffé  par  fon  propre  poifon. 

Voit  de  fes  yeux  mourans  triompher  la  raifon: 

Il  fixe  d’un  regard  étincelant  de  rage 
Son  mortel  ennemi  le  paifibîe  arbitrage , 

Dont  les  fages  lenteurs  &c  les  Confeils  de  paix 
Ferment  des  Tribunaux  le  trop  facile  accès; 

Par.ce  Médiateur  la  haine  apprivoifée  , 
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S’étonne  de  fentir  fa  colère  appaifée. 

Et  ce  Pilote,  au  Port  retenant  fon  Vaiffeau  , 

Lui  montre  les  écueils  de  la  mer  du  Barreau. 

La  difcorde  aux  parens  jette  envain  fes  couleuvres  ; 

La  prudence  à pas  Iens  fuit  toutes  fes  manœuvres. 

Et  la  nature  entr’eux  étouffant  les  procès. 

Rendra  Thémis  oifîvc  au  fond  de  fon  Palais. 

zo°.  Peignons  fur-tout  nos  Loix  de  fupplices  avares , 
Et  jufqu’à  nos  cachots  devenus  moins  barbares; 

Prêtons  à l’Accufé  l’appui  d’un  Défenfeur, 

Et  même  aux  Condamnés  montrons  quelque  douceur. 

t z°.  Ouvrons  ces  antres  fourds  dont  l’enceinte  rafTemble 
Des  hommes  étonnés  d’y  végéter  enfemble. 

Là,  le  pauvre,  captif  fans  crime  & fans  efpoir. 

Auprès  du  fcélérat  eft  forcé  de  s’affeoir  ; 

Là  fcuveilt  l’avarice  ou  l’obfcure  vengeance. 

Au  lieu  de  la  guérir  tourmentant  la  démence, 

Font  perdre  au  malheureux,  qu’enfouit  fa  prifotj. 

Les  rayons  du  foleil  &c  ceux  de  la  raifon. 

L’équité  luit  enfin  fur  ces  demeures  fombres. 

De  ce  nouveau  Ténare  elle  évoque  les  ombres; 

Tandis  qu’elle  y répand  le  jour  & les  bienfaits, 
Délalîbns  nos  pinceaux  fur  de  plus  doux  objets. 

é > - jT* 

i z°.  Des  fujets  dans  fés  goûts  imiteront  un  maître  ; 
Mais  voit-on  par  fes  mœurs  leurs  mœurs  jamais  renaître? 
Non;  toute  la  vertu  dont  brille  un  Souverain 
N’eft  qu’un  Phare  éclatant  qui  les  éclaire  en  vain. 
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Il  n’appartient  qu’à  toi,  dîyin  Patriotifme, 

De  donner  une  autre  ame  au  rebelle  Êgoïfme  : 

Ce  n’eft  qu’à  ton  Autel  que  s’allument  les  feux 
Qui  du  cœur  le  plus  froid  font  un  cœur  généreux  ; 
Toi  feul,  renouvellant  des  mœurs  en  décadence. 

Dans  les  mortels  flétris  rajeunis  l’innocence. 

* % 

Le  bonheur  qui  la  fuit  donne  des  plaifirs  vrais: 
Nous  achetions  jadis  fon  fantôme  à grands  frais; 
L’opulent  parmi  nous,  vil  fardeau  de  la  terre,, 
N’étoit  qu’un  infenfé  trompé  par  fa  chimère. 

Le  commerce  & les  arts  qui  s’épuifoient  pour  lui 
De  fes  lambris  dorés  ne  chalToient  point  l’ennui; 
Mais  aujourd’hui  qu’enfin  l’amour  de  la  Patrie 
Dans  des  cœurs  Citoyens  répand  fon  énergie. 

De  l’infortune  en  pleurs  devenu  le  foutien 
Le  riche  apprendra  l’art  de  jouir  de  fon  bien. 

Et  loin  de  fon  Palais,  fous  le  toit  des  chaumières-. 
Au  lien  de  vains  flatteurs  il  trouvera  des  frères. 

L’habitant  des  hameaux  courbé  fur  les  filions 
Partagera  du  moins  fes  pénibles  moilfons , 

Et  le  chaume  couvrant  des  laboureurs  tranquilles 
Pardonnera  le  luxe  aux  lambris  de  nos  Villes. 

La  mort  qui  fuit  de  près  la  mifère  & fes  maux 
Du  pauvre  fecouru  détournera  fa  faux. 

Et  l’affreux  défefpoir,  ce  Confeiller  des  crimes. 

Se  verra  par  nos  foins  arracher  fes  vidimes. 

Le  befoin  prévenu  n’ira  plus  mendier 
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Un  peu  d’or  que  lui  vend  l’homicide  ufurier; 
L’avare  à l’indigent  remettra  fa  dépouille. 

Et  fon  tréfor  oifif  fortira  de  fa  rouille. 


Les  arts . que  dégradoit  notre  frivolité 
puiferont  dans  nos  mœurs  un  ton  de  dignité. 


Et  le  commerce  inftruit  à réparer  fes  pertes 
Guérira  des  langueurs  qu’il  a long-temps  fouffertes  ; 
Sur  de  plus  nobles  plans,  à d’utiles  travaux. 

Son  a&ive  induftrie  ouvrira  des  canaux. 

Et  nous  la  reverrons  de  fuccès  couronnée 
Refleurir  fous  les  loix  d’une  autre  deffinée. 

ij°.  Mais  peut-être  Bellonne  ôc  toutes  fes  horreurs 
De  ces  jours  fi  fereins  troubleront  les  douceurs. 

Eh!  Quoi  chez  des  François  l’ingrate  défiance 
Vient  refferrer  des  cœurs  ouverts  à l’efpérance. 
Tandis  qu’autour  de  nous  mille  Peuples  témoins 
Admirent  étonnés  l’ouvrage  de  nos  foins. 

Et  que  l’ambition  compte  avec  un  œil  fombre 
Nos  bataillons  croiffans  de  Défenfeurs  fans  nombre  ! 
Eft-ce  donc  au  moment  qu’un  Peuple  en  liberté 
Leve  en  Europe  un  front  déjà  fi  redouté. 

Que  des  Rois  effrayés  de  ce  terrible  exemple 
De  Janus  tout-à-coup  iront  ouvrir  le  Temple? 

La  politique  marche  à pas  plus  mefurés 
Et  ne  porte  jamais  que  des  coups  préparés. 

France,  fi  toutefois  la  jaîoufe  fortune 
T’appelloit  aux  périls  de  Mars  & de  Neptune  , 
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L’Univers  apprendra  ce  que  pour  Ion  foyer 
Peut  le  bras  affranchi  d’un  Citoyen  guerrier. 

Pour  nous,  laiffons  dormir  la  trompette  héroïque. 

Et  montons  nos  accords  fur  la  lyre  civique. 

2 4°.  Il  eft  enfin  paffé  le  règne  des  abus. 

Et  renverfés  du  trône,  ils  font  place  aux  vertus. 

Nous  n’irons  plus  chercher  notre  fort  à Verfailles: 

De  faux  Dieux , des  Dieux  fourds  & fouvent  fans  entrailles 
Ne  lancent  plus  au  loin  leurs  arrêts  redoutés  ; 

Le  pouvoir  dont  la  maffe  écrafoit  nos  cités , 

Répandu  dans  la  France  avec  économie 
Porte  dans  tous  les  lieux  des  principes  de  vie. 

Tel  un  fleuve  orgueilleux  du  progrès  de  fes  eaux 
Entraînoit  les  moiffons  , dépouilloit  les  coteaux  ; 

Vingt  fiécîes  de  ravage  ont  fignalé  fa  courfe. 

Mais  enfin  les  ruiffeaux  affranchiffant  leur  fourcc 
Du  tribut  qu’ils  payoient  à ce  fleuve  fatal  , 

Dans  un  lit  bienfaifant  vont  porter  leur  cryftal. 

Tel  le  régné  «ppreffeur  des  Vifirs  de  la  France 
A dans  fes  vrais  canaux  fait  couler  la  puiffance. 

Au  lieu  de  ces  Tyrans,  dont  le  palais  lointain 
Oppofoit  à nos  cris  de  triples  murs  d’airain  , 

S’elevent  parmi  nous  des  Arbitres  paifibles  , 

Des  pères  en  tout  tems  à leurs  fils  acceflibles  ; 

Vrais  pèrts  , dont  la  main  douce  avec  fermeté. 

Les  fauve  des  éceuils  de  trop  de  liberté. 

Au  feul  fon  de  leur  voix  les  efprits  s’alfoupliffent  , 
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Et  pour  le  bien  commun  les  cœurs  fe  réunifient. 

Payés  & receuillis  au  nom  de  l’équité 
Les  tributs  couleront  avec  facilité. 

Et  l’induftrie  au  joug  de  nos  impôts  rangée 
De  fes  gains  inconnus  ne  fera  plus  trophée. 

Les  tréfors  que  l’État  réclame  en  fes  befoins. 
Surveillés  déformais  par  d’intègres  témoins. 

Et  fuivant  fous  leurs  yeux  des  chemins  légitimes. 
N’iront  plus  s’abymer  dans  l’océan  des  crimes. 

En  paix  les  Orphelins  dormant  dans  leurs  berceaux 
Retrouveront  des  foins  Ôc  des  Pères  nouveaux; 

Le  travail  nourrira  l’indigente  jeuneffe. 

Et  l’homme  chargé  d’ans,  aidé  dans  fa  vieillefTe, 

A fes  enfans  furpris  de  le  voir  moins  glacé 
Vantera  le  préfent  aux  dépens  du  pafTé. 

Jadis  le  front  levé  la  faveur  arbitraire 
Frappoit  fes  concurrens  du  bras  du  miniftère; 

Mais,  auprès  des  foutiens  de  nos  auguftes  Loix, 

La  cabale  n’a  plus  ni  d’accès  ni  de  voix. 

Devant  leur  Tribunal  elle  cède,  interdite, 

La  palme  aux  vrais  talens  & le  pas  au  mérite.’ 

Plus  de  projets  obfcurs,  de  plans  myftérieux, 

De  traités  clandeftins  ôc  d’abus  odieux , 

De  ces  immunités  ôc  de  ces  privilèges 
Aux  droits  d’hommes  égaux  attentats  facriléges. 

Nous  avons  des  Argus  dont  les  cent  yeux  ouverts 
Obfervent  tous  les  pas  de  l’intriguant  pervers  : 
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Le  riche  eft  fans  pouvoir,  le  pauvre  a des  afiles. 

Et  s’éteindront  enfin  ces  difcordes  civiles. 

Ces  feux  que  des  Vifirs  attifoient  fourdement. 

Et  qui  pour  leur  repos  faifoient  notre  tourment. 

2 50.  Croyons  donc  au  bonheur,  mais  non  pas  aux  miracles; 
Hélas!  dans  l’Univers  tout  eft  femé  d’oftacles; 

Le  mieux  vient  à pas  lens,  les  remedes  font  longs. 
D’un  déluge  de  maux  à peine  nous  fortons: 

Malheur  au  Citoyen  dont  le  vœu  téméraire 
D’un  changement  fubit  adopte  la  chimère  ! 

Les  grands  coups  font  portés,  les  premiers  pas  font  faits. 
Nous  marchons  tous  les  jours  de  fuccès  en  fuccès: 
Jamais  la  politique  en  toutes  fes  mefures 
A-t-elle  déployé  des  reffources  plus  sûres? 

Mais  le  Dieu  Tout-Puiffant  qui  créa  l’Univers 
Fit  luire  plus  d’un  jour  fur  fes  travaux  divers; 
Archite&e  mortel,  le  Sénat  de  la  France 

A 

Des  œuvres  du  Grand  Etre  imite  l’ordonnance: 

Les  Décrets  font  pour  nous  féconds  dès  aujourd’hui , 
L’heure  qui  les  vit  naître  en  a fouvent  joui. 

Savans  Cultivateurs,  quel  fera  donc  l’automne. 

Dès  les  jours  printaniers  fi  le  François  moifTonne! 

Quels  fruits,  pour  la  faifon  de  la  maturité. 

Promet  l’arbre  immortel  que  vos  mains  ont  planté! 

2 6°.  Heureux  nos  Defcendans,  eux  à qui  leur  enfance 
Allure  de  ces  biens  la  longue  jouiffance  ; 

Pour  leurs  frons  affranchis  nous  cultivons  les  fleurs 
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D’un  champ  rendu  fertile  au  prix  de  nos  Tueurs  ; 
Héritiers  de  ce  champ  couvert  de  fleurs  éclofes 
Du  moins  n’en  laiffés  pas  dégénérer  les  rofes. 

Nous  ÉTIONS  NÉS  SUJETS,  VOUS  VIVRES  ClTOYENST 
Apprends  que  ce  titre  efl:  le  premier  des  biens. 

De  fublimes  leçons  vont  frapper  vos  oreilles. 

Des  préceptes  nouveaux  occuperont  vos  veilles: 

Vos  Écoles  jadis  le  tombeau  des  talens 
Ne  retentiront  plus  de  flériles  accens. 

Et  le  Patriotifme , éclairant  vos  études  , 

Jettera  dans  vos  cœurs  fes  mâles  habitudes. 

Je  confens  que  la  Grece  offre  encor  à vos  yeux 
Les  faits  de  fes  Héros  dont  elle  fit  des  Dieux, 

Et  que  l’antique  Rome,  en  modèles  fertile. 

Vous  apprenne  les  noms  de  Caton  & d’ÉMiLBj 
Mais  en  lifant  les  traits  de  leur  noble  fierté, 
Embrâfés-vous  des  feux  de  la  rivalité. 

Puifliés-vous,  furpaffant  leurs  vertus  & leur  gloire. 
Forcer  l’âge  à venir  d’oublier  leur  hiftoire! 

Puiffe  le  nom  François,  effaçant  tous  les  noms. 

Mériter  fenl  un  jour  de  fervir  de  leçons  ! 

2 y°.  Ah!  S’il  m’étoit  permis  de  payer  un  hommage 
Aux  Maîtres  dont  les  mains  ont  formé  mon  jeune  âge. 
Oui , je  dévoilerois  à nos  Légiflateurs 
Les  modeflres  vertus  de  ces  Inflituteurs.  ( * ) 

Leur  Civifme  fecret  fe  fatiguoit  d’attendre 

(*)  Les  P.  P.  de  l'Oratoire  de  P Académie  de  Juilly. 


Monarque  de  nos  bois  & le  doyen  du  monde. 
Un  vieux  Chêne  étendoit  fa  racine  profonde, 
la  fois  des  faifons  & des  • ans 


Ht  vainqueur 
H s’énorgueîllifToit  d’ennemis  impuiffans; 

Mais  le  fommet  trop  fier  méconnut  la  racine. 
Le  faîte  avoit  du  tronc  mérité  la  ruine  , 

févére  arrêt. 


Et  la  coignée  enfin 


Détrône  d’un  feul 


Le  moment  trop  tardif  de  pouvoir  fe  répandre; 

Mais  non;  ces  fentimens  animoient  leurs  leçons. 

Et  courroient  au-devant  des  jours  où  nous  vivons. 
Nous  fortions  de  leurs  mains  pleins  d’horreur  pour  le  vice 
Et  façonnés  exprès  pour  un  tems  plus  propice. 

Nos  Guides  le  favoient,  que  tout  homme  de  bien 
N’attend  que  le  lignai  pour  être  Citoyen, 

Et  fur  ce  digne  plan  leur  vertueux  génie 
Des  François  d’aujourd’hui  fond  oit  la  Colonie. 

Leur  morale  à ces  vers  a fourni  chaque  trait. 

Mes  vers  font  leur  ouvrage  & fur-tout  leur  portrait. 

2 8°.  Vous  à qui  nos  Décrets  coûtent  des  facrifices , 
Vous  ne  me  verrez  point  rouvrir  vos  cicatrices: 

Le  François,  généreux,  libre  avec  dignité. 

Se  plaît  à confoler  d’un  revers  mérité. 

Vous,  Nobles,  vous  fur-tout  qu’une  chute  foudaine 
A remis  au  niveau  de  la  nature  humaine. 

Sans  plaindre  vos  deftins  ôc  vos  juftes  malheurs  , 

Je  les  peindrai  du  moins  des  plus  douces  couleurs* 
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Nobles,  reconnoiffés  votre  fidèle  image; 

Vieux  Chêne  vous  perdés  les  honneurs  du  feuillage; 
Mais  vos  vrais  inte'rêts  aux  nôtres  font  liés, 

La  Cour  ainfi  que  nous  vous  fouloit  fous  les  pies  ; 
Comme  nous  , rebutés  aux  Temples  de  Verfailles, 
Vous  rampiés  Plébéiens  autour  de  leurs  murailles. 

Et  vous  difiés : hélas!  Nous  venons  à genoux 
Attendre  des  refus,  dévorer  des  dégoûts! 

Le  Dieu  de  la  Province  à la  Cour  fe  profterne 
Et  brigue  d’un  Valet  la  faveur  fubalterne  ! 


Nos  Faftes  toutefois  , encor  reconnoiffans  , 
Conferveront  vos  noms  & vos  faits  éclatans; 
Dassas  vit  pour  jamais,  & pour  jamais  l’ Ar derme 
Révéré  dans  Sedan  le  berceau  de  Turenne. 


Mais  fi  leur  fouvenir  doit  même  être  aboli , 

Si  rien  de  vous  n’échappe  au  courroux  de  l'oubli , 
Du  tems  qui  détruit  tout  réparés  les  outrages; 
Faites- vous  d’autres  noms,  conquerés  nos  fuffrages, 
Laiifés  vos  titres  vains  dans  la  nuit  du  tombeau, 
Frayés-vous  à la  gloire  un  chemin  tout  nouveau. 
Et  moins  fils  que  rivaux  de  vos  illuftres  pères 
Convainques  nos  Décrets  d’avoir  été  féveres. 


20°.  Mais  fufpendons  la  lyre  ôc  fes  accens  trop  doux; 
Armons-nous  du  tonnerre,  & des  traits  du  courroux 
Perçons  les  Artifans  de  la  Ligue  infernale 
Qui  contre  nos  Décrets  obfcurément  cabale; 

Furieux  dans  le  deuil,  altiers  dans  les  regrets  , 
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Autour  de  nos  Lauriers  ils  fement  des  Cyprès, 

Et,  nourriflant  encore  des  efpérances  folles. 

Aux  Peuples  affranchis  adreffent  ces  paroles  : 

)■>  Nous  touchions  au  moment  devancé  par  nos  vœux 
>■>  De  changer  vos  deftins  malgré  nous  rigoureux: 
r>  Nos  projets  , qu’eft  venu  traverfer  la  folie, 
y>  Dans  le  corps  politique  eût  rappellé  la  vie. 
r>  On  eût  vu  des  Sujets  tranquilles  ôc  fournis 
» Dans  des  Maîtres  puiffans  n’avoir  que  des  amis  ; 

)■>  Les  Miniftres,  du  Peuple  anroient  été  l’idole, 
r>  Ils  euffent  de  Henri  dégagé  la  parole, 

» Et  par-tout  fous  vos  pas  leur  bienfaifant  pouvoir 
» Auroit  femé  de  fleurs  les  routes  du  devoir. 

» Dans  l’art  de  gouverner  des  Précepteurs  novices 
y>  LSont  venus  vous  conduire  au  gré  de  leurs  caprices  ; 
jp  Et  vos  douze  cenrs  Rois  ont  comblé  tous  vos  maux , 
» Par  le  plus  grand  de  tous,  la  perte  du  repos. 
y>  La  fageffe  par  eux,  comme  une  Ifle  déferte, 

» Pour  la  première  fois  vient  d’être  découverte; 
r>  Quels  font  pour  vous  les  fruits  de  leurs  travaux  fameux? 
» Ils  ont  fait  des  égaux.  . . mais  non  pas  des  heureux. 
» Le  Noble  perd  fon  rang;  la  réforme  bizarre 
j>  Dégrade  en  un  feul  jour  l’Épée  ôc  la  Simarre, 

» Et  mille  Plébéiens  plus  orgueilleux  cent  fois 
» Ufurpent  les  honneurs,  profanent  les  emplois, 

» Et  fans  honte  effaçant  de  vénérables  traces, 

» Viennent  non  pas  remplir,  mais  avilir  des  places. 


» Leur  main,  fans  nui  favoir  dans  un  art  délicat  , 

» Agite  brufquement  les  rênes  de  l'État , 

» Et,  fous  des  traits  marqués,  leur  itupide  Égoïfme 
» Profeffe  ouvertemeut  un  nouveau  Defpotifme. 

» Peuples,  où  couriés-vous  ? Hélas!  La  nouveauté 
» Prit  à vos  yeux  féduits  un  mafque  refpeélé; 
j>  Déjà  le  repentir , de  fa  trifte  lumière 
» Eclaire  le  reveil  d’une  ivrelTe  éphémère  , 

» Et  votre  front,  courbé  fous  un  pouvoir  nouveau, 

» D’un  joug  moins  dur  cent  fois  regrette  le  fardeau. 

» Les  brigues  qu’on  difoit  pour  jamais  exilées, 
r>  Revivent  dans  les  Clubs  6c  dans  les  AfTemblées, 

» Et  par-tout  au  milieu  des  cris  de  liberté , 

» Triomphent  le  défordre  6c  l’inégalité. 

» L’égalité  n’eft  rien  qu’une  g rofîiére  écorce, 

» En  voit-on  moins  régner  l’artifice  6c  la  force? 
y>  Le  Pauvre  cependant  toujours  compté  pour  rien , 
r>  Aux  piés  de  fes  égaux  implore  leur  foutien  ; 
r>  Son  front  libre  ell  flétri  du  fceau  de  la  mifère 
r>  Et  fait  mentir  les  noms  de  Citoyen , de  frère  ! 

Fourbes,  vous  plaindrés-vous  que  mon  foible  burin 
Ait  émoufîe  vos  traits,  ait  molli  fur  l’airain? 

1LI°.  Mais  à ces  impofteurs  daignerons-nous  répondre  , 
Quand  leur  propre  difeours  confpire  à les  confondre  ? 
Vingt  fiécles  de  pouvoir  ont  été  dans  leurs  mains 
Perdus  pour  le  bonheur  des  crédules  humains. 

Sous  nos  pas  chancelans  ils  ont  creufé  l’abyme  : 
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Et  lorfque  la  vertu  comble  le  puits  du  crime. 

Les  auteurs  de  ces  maux,  dont  le  cours  va  tarir. 
En  accufent  la  main  qui  vient  pour  les  guérir. 

O fainte  liberté,  fille  de  la  nature. 

Des  Defpotes  viendront  te  taxer  d’impofture  î 
Quoi!  Tes  droits  éternels  font  une  nouveauté! 
L’efclavage  a prefcrit  contre  la  liberté. 

Et  parce  que  Ton  joug  fut  porté  par  nos  pères. 
Nos  chaînes  à jamais  feroient  héréditaires! 

Louis  tu  t’applaudis,  plein  d’autres  fentimens. 

De  perdre  des  Sujets  pour  gagner  des  enfans. 

Des  Nobles  abaifie's  déplorant  la  fortune. 

Vous  femblés  avec  eux  faire  caufe  commune. 
Tyrans;  mais  c’eft  en  vain;  ils  font  vos  ennemis, 
( Et  jamais  les  Tyrans  ont-ils  eu  des  amis  ? ) 
Exilé  des  grandeurs  votre  orgueil  s’humilie. 

Et  pour  y remonter  à tous  les  tons  fe  plie. 

Vous  fimulés  la  voix  de  la  fraternité 

Pour  ce  corps  que  tcujoufs  choqua  votre  fierté, 

Et  cherchant  des  foutiens  à l’Ariftoçratie, 

Vous  defcendés  enfin  de  la  fuprématie. 

Mais  jadis  ces  égaux,  plus  illuftres  que  vous. 

Vous  ont-ils  éprouvé  fi  zélés  & fi  doux? 

Souvent  les  rejettons  des  plus  vieilles  familles. 
Oubliés  fous  vos  yeux,  languifioient  inutiles^ 
Tandis  que  par  vos  foins  des  Nobles  nouveaux  nés 
D’un  cortège  d’honneurs  marchoient  environnés. 
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Du  mérite  & du  rang  le  Defpote  Te  joue  , 

La  fortune  l’enivre  au  branle  de  fa  roue , 

Et  de  cette  Déelfe  imitant  les  écarts  , 

Du  haut  de  la  Puifïance  il  fe  rit  des  égards  ; 

Le  feul  abaiffement  prête  à cette  Hydre  altière 
Les  yeux  de  l’amitié , l’accent  de  la  prière. 

De  nos  guides  nouveaux  qu’on  fronde  les  talens  , 
Ces  mépris  fimulés  fe  changent  en  encens  ; 

Ah  ! fi  l’on  nous  voyoit  en  des  mains  moins  habiles 
On  n’étaleroit  point  tant  de  dédains  futiles  , 

Et  fans  languir  oifif  au  rôle  de  jaloux  , 

Au  lieu  de  traits  mocqueurs  , on  Ianceroit  des  coups. 

Pour  nous  , François  ,.  fuivons  nos  Précepteurs  novices 
Oui  fans  doute  ils  le  font  dans  le  fentier  des  vices  : 
Leur  main  fans  artifice  ôc  fans  cupidité; 

Ignore  l’Art  obfcur  de  la  duplicité  ; 

Cet  Art  eft  le  recours  du  ftupide  Égoïfme  , 

Et  l’unique  rempart  du  Machiavelifme  : 

Le  fablime  talent  gouverne  à découvert, 

La  fagefle  pour  lui  tient  fon  tréfor  ouvert  ; 

De  vrais  hommes  d’état,  ignorés  par  les  Princes, 
S’éveillent  en  tous  lieux  pour  régir  nos  Provinces  ; 
Votre  fupplice  eft  prêt,  tremblés  Tyrans  affreux. 
Vous  mourrés  de  douleur  en  nous  voyant  heureux. 

En  longs  habits  de  deuil  vous  pleurés  la  famine  , 
Et  c’eft  vous  qui  du  pauvre  achetés  la  ruine. 

Ses  Patrons  au  dehors  . en  fecret  fes  Bourreaux  . 


Vous  plaides  pour  fa  vie,  ôc  creufés  fes  Tombeaux; 
Vous  cachés  vos  poignards  fous  des  crêpes  funèbres , 
Mais  portons  le  flambeau  dans  les  fein  des  Ténèbres  ; 


Écla  irons  ces  confeils , ces  antres  de  forfaits  , 

Ou  couvent  vos  complots  & fe  forgent  vos  traits. 


i » Tous  crimes  font  permis  contre  de  vils  Efclaves  ; 
« A leur  bonheur  naiffant  fufcitons  des  entraves  ; 
r>  Soudoyons  les  fléaux  : par  d’invifibles  mains 
» Épuifons  de  Cerès  les  riches  magafins  ; 
r>  Perdons  ces  affranchis  en  déroutant  leurs  guides  : 
i Voilà  vos  vœux  fecrets  , & vos  plans  fratricides  , 
i Et  vous  venez  nous  plaindre , & gémir  avec  nous 
j.  De  malheurs  dont  le  fil  n’eft  conduit  que  par  vous  ! 
Peuple  , dans  quel  parti  brille  un  fincère  zèle  ? 

Quel  eft  le  bras  Defpote  , & la  main  Paternelle  ? 

Quel  préfage  , grand  Dieu  , pour  le  fort  des  Troupeaux 
Annoncent  ces  Bergers  teints  du  fang  des  Agneaux  ! 
Que  feroit  la  Houlette  en  cette  main  traitreffe  ? 

Us  couvrentleurs  noirceurs  d’un  mafque  de  tendreffe  ; 

Et  leur  pitié  menteufe  eft  un  dernier  effort , 

Pour  refaifir  le  Sceptre  &c  pour  régner  encor. 

Sur  ces  confpirateurs,  François  , lançons  la  foudre; 

Mais  quoi  notre  main  tremble  &c  ne  peut  s’y  réfoudre  : 
Eh  bien  ! rendons  plutôt  tous  leurs  cris  fuperflus, 

A force  d’afïurançe  & fur-tout  de  vertus. 

I22.0  Sans  douteunjour  viendra  , puiffe-t-il  bientôt  luire. 
Ou  vaincus  par  nos  mœurs,  guéris  de  leur  délire. 
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Ils  ne  brigueront  plus  pour  titres  & pour  biens , 
Que  le  fublime  honneur  d’être  bons  Citoyens. 

Seroit  - il  en  effet  des  cœurs  incorrigibles , 
Pervers  à toute  épreuve  , au  bien  feul  infenfibles  ? 
Gardons-nous  de  le  croire  , aimons  à l’ignorer  ; 
Dans  le  cœur  des  mortels  le  crime  eft  étranger; 
L’orgueil  Ôc  l’intérêt  lui  fervent  de  pâture  , 

Mais  bientôt  il  s’éteint  faute  de  nourriture. 
L’intrigue,  parmi  nous,  n’offre,  pour  tous  attraits  , 
Qu’une  honte  certaine  ôc  des  châtimens  prêts  ; 

Les  Pilotes  hardis  qui  défioient  l’orage  , 

Vont  ne  plus  fouhaiter  qu’un  afyle  au  rivage  : 

Ils  fentent  échapper  à leurs  débiles  mains 
Les  honneurs  ufurpés  dont  ils  furent  fi  vains  ; 
Semblables  aux  mourans  & pleins  de  repentance. 
Ils  font  à la  vertu  condamnés  par  Sentence; 

Et  laffés  de  forfaits  toujours  infiu&ueux , 

Morts  à l’ambition  ils  vivront  vertueux. 


zj°.  Croyons  à leur  retour  , acceptons-en  l’augure  ; 
Périffent  à jamais  le  trouble  ôc  le  murmure  ; 

Que  la  France  replace  au  rang  de  fes  Enfans , 

Ces  Fils  dénaturés  qui  déchiroient  fes  flancs  ; 

Et  ne  ralfemble  plus  fous  les  mêmes  bannières  , 

Qu’un  Peuple  entier  d’Amis , de  Sages  ôc  de  Frères- 


